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Des  événemens  relatifs  à la 

de  Monjieur  le  Comte  d’Albert , 
des  principaux  Officiers  de  la 
Marine , adreffiés  a Monfeigneur 
le  Comte  de  la  Luzerne , par 
Officiers  de  la  Marine  du 
parlement  de  Toulon* 


DÉTAIL 

DES  ÊVÉNEMEN 

RELATIFS  A LA  DÉTENTION 

DE  M.  LE  COMTE  D’ALBERT, 

ET  DES 

PRINCIPAUX  OFFICIERS 

DE  LA  MARINE, 

A dre  (Je  s cl  Monjeigneur  le  Comte  de 
Luzerne  , par  les  Officiers  de  la 
du  Département  de  Toulon . 


A PARIS , 

Chez  Desenne,  Libraire  , au  Palais 


Des  événemens  relatifs  a la  détenticx 
de  Monf  eur  le  Comte  D Albert  5 
& des  principaux  Ojfciers  de  la 
Marine  , adreffés  à Monféigneur 
le  Comte  de  la  Luzerne,  pat  les 
Officiers  de  la  Marine  du  Dé- 
partement de  Toulon. 
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L ES  différentes  infurreélions  qui  avoienû 
eu  lieu  à Toulon  dans  les  mois  de  Mars 
& de  Juillet  de  17S9  ; le  traitement 
inoui  que  le  peuple  avoir  fait  éprouver 
dans  l’émeute  du^  23  Mars  de  cette  même 
année  à M.  Lantier , ancien  Maire-  de 
Toulon  & Député  de  cette  ville  aux  Etats 
de  Provence , ainfi  qu’à  MM.  Mourche  & 
Baudin  , les  infultes  faites  à l’Evêque  Se 
qui  avoient  nécefiité  fon  éloignement,  le 
départ  forcé  de  M.  de  Béthiiy,  Officie? 
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général , commendant  la  place  en  l?abfetï<te 
de  M.  de  Coincy;  enfin  les  exemples  réi- 
térés de  révolte  , refiés  impunis  dans  cette 
Province  & dans  le  refle  du  Pmyaume , 
avoient  accoutumé  le  peuple  à tout  ofer , 
relâchoient  tous  les  liens  de  l’autorité  ■ 
même  de  la  plus  légitime  & détruifoient 
dans  toutes  les  claffes  l’ordre  & la  fubor- 
dination  , feuîs  moyens  qui  puiffent  per- 
mettre au  Commandant  de  la  Marine  de 
conferver  le  dépôt  précieux  qui  lui  eft 
confié.  La  difcipline  la  plus  exaâe,  foit 
dans  les  troupes,  foit  dans  les  équipages 
dès  bâtimens  armés  , foit  parmi  les  Ou- 
vriers du  Port,  eft  d’une  abfolue  néceffité  ; 
fans  elle , ces  derniers  exigeroient  non- 
feulement  la  plus  grande  exaétitude  dans 
leurs  paiemens  que  des  circonftances  for- 
cées ont  quelquefois  obligé  de  retarder  y 
mais  encore  ils  voudroient  être  payés  fans 
travailler  , iis  iroient  jufquës  à efpérer 
qu’une  fois  fansfurveillans^  ou  ce  qui  revient 
prefque  au  même  lorfque  leur  autorité 
feroit  énervée  , il  leur  feroit  facile  de  faire 
tourner  à leur  profit  des  déprédations  qui 
entraîneroient  bientôt  la  ruine  d’un  Arfenal 
dont  ils  devraient  être  les  gardiens  les 
plus  fidèles , comme  ils  en  font  les  princi- 
paux agens. 
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Tout  devoir  donc  engager  M.  îe  Comte 
d’Aibert  à redoubler  fînon  de  zele  , du 
moins  d’attention  & de  fermeté  pour  pré- 
venir ce  défordre  deftru&éur,  ou  l’éloigner 
autant  qu’il  poürroit  dans  des  circonftances, 
auffi  orageuf  s.  Le  pamomme  de  cet  Offi- 
cier générai  étoit  connu  depuis  long  temps  f 
fes  opinions  ' àéruelïës  , fa' conduite  mili- 
taire , ta  bienfaifance  iqutémie',  enfin  toùtes1 
fes  vertus  lui  àffuroient  Feftime  générale  ‘ 
& dévoient  lui  mériter  en  particulier*  Yè? 
reconnoiffance  du  peuple  de  cette  ville  , " 
témoin  journalier  de.  fës  cliarités  5c  dont7 
une  partie avoit  éteïes  compagnons  d’arniel 
pendant  la  derniere  guerre*.  Depuis  lad 
formation  de  la  Garde-Nationale  due  en 
grande  partie  à fa  Iqllicitatîqii ce  corps r 
éievoit  fins  ceffe  de  nouvelles  prétentions  r 
& fe  permettoit  trop  fotivent  de  vexer  des 
Citoyens  de  diverfes çiaffesr  M.-  îe  Comte" 
d’Albert , de  concert  avec  lés  différent 
Commandans  f a voit  conftamment  réclamé 
auprès  du  Confeil  d’y  mettre  ordre , de 
faire  exécuter  les  confignes  qu’il  donnoit  , 
& de  ne  point  fouffrir  fur-tout  que  les 
Volontaires,  fuivant  leur  caprice,  atten- 
taffeùt  à la  liberté  publique  par  des  vexa- 
tions particulières  fouvent  répétées  envers 
des  Citoyens  dont  plulieurs  avoient  été 
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condamnés  à des  amendes  pécuniaires, 
même  confidérables  pour  des  objets  de 
Police  auxquels  fans  néceffité  ? comme 
fans  ordre  , il  les  avoient  fournis.  Ce  fut 
dans  une  de  ces  occafions  que  M.  d’Albert 
fit  prévenir  M.  le  Conful  qu’il  ne  fouffriroit 
point  qu’aucun  de  ces  fubordonnés  pût 
être  expofé  à des  femblables  traitement 
contraires  à la  liberté,  ainfi  qu’aux  vœux 
& aux  Décrets  de  i’Afïemblée  Nationale, 
tn  conformité  defquels  MM.  les  Maire  , 
Coniuls  & Licutenans  de  Roi  de  cette 
ville  avoient  donné  les  ordres  les  plus 
pofitifs.  Cette  démarche  , loin  d’être  im- 
prouvée  par  M.  Roubaud,  qui  occupe 
encore  toutes  fes  places , mérita  au  con- 
traire fes  éloges , & il  s’empreffa  de  le  faire 
connoître  à M.  le  Comte  d Albert,  en 
défapprouvant  formellement  la  conduite 
des  Volontaires. 

Par  fa  fermeté  réfléchie , M.  le  Comte 
d’Albert  étoit  parvenu , en  expofant  fou- 
vent  fa  propre  perfonne  , à calmer  les  in- 
furreefions  qui  eurent  lieu  à Toulon  vers  la 
fin  de  Juillet  & au  commencement  d’Août 
de  cette  année  ; mais  le  même  efprit  qui 
agitoit  toute  la  France  & arrêtoit  les  heu- 
reux effets  de  la  liberté , en  lui  faifant . 
prendre  le  c^ra&ere  de  la  licence,  fermen- 
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toit  à Toulon  comme  dans  Iè  reffe  du 
Royaume  , il  ne  falloir  que  la  plus  petite 
caufe  pour  le  développer  & occafionner 
les  excès  dont  nous  avons  été  témoins* 
L’événement  arrivé  le  14  Novembre  * & 
la  querelle  que  l’on  fit  à M.  ti’Ouviile , 
Officier  dans  le  Régiment  de  Dauphiné , 
ne  prouve  que  trop  là  vérité  de  cette 
affertion,  cette  affaire  paroiffant  liée  avec 
celle  du  premier  Décembre  , nous  allons 
entrer  dans  les  détails  qui  y font  relatifs. 

M.  Douville , allant  à la  chaffe  , avoif 
pris  un  vieux  chapeau  qui , depuis  long- 
temps * ne  lui  fervoit  qu’à  cet  ufage , 
auquel  un  ruban  noir  noué  en  ganfe  fer— 
voit  de  cordon  , & fur  Fefpece  de  co- 
carde que  formoit  cette  ganfe , étoit  atta- 
chée une  petite  cocarde  de  couleurs  de 
la  Nation.  Arrivé  devant  le  porte  que 
les  Volontaires  occupent  à la  porte  de 
Saint-Lazare  * la  fentinelle,  jeune  homme 
fans  expérience , l’arrêta  fous  le  prétexte 
que  fa  cocarde  r/étoit  point  en  réglé, ri! 
pouffa  l’imprudence  jufqu’à  vouloir  lui 
mettre  la  main  deffus  ; M.  Douville  fe 
retira  en  arriéré  en  tenant  fon  fufil  qui 
n’étoit  point  chargé  dans  la  pofition  de 
haut  les  armes  \ piufieurs  Volontaires  for- 
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tirent  du  corps-de-garde  , & fe  joignant 
à la  fentinèlle , M.  de  Sonalet , Officier  de 
Barrois , commandant  le  pofte  de  cette 
porte  , appercevant  ce  mouvement , y 
accourut  lui-même  , & après  s’être  fait 
rendre  compte  du  fujet  de  la  difpute  & 
des  confignes  données  par  le  Conful  , 
Lieutenant  de  Roi,  commandant  la  place 
au  corps-  de-garde  des  volontaires , il 
exigea  qu’on  les  fuivît  exactement , & que 
fous  des  prétextes  frivoles  l’on  ne  troublât 
point  la  tranquillité  publique.  M.  Douville 
fortit;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  dehors 
que,  craignant  les  effets  de  la  calomnie 
& des  faux  rapports  qui , dénaturant  les 
circonftances  de  cet  événement , pour- 
roient  compromettre  l’Officier  de  Barrois  , 
il  rentra  prefque  auffi-tôt  & fut  à l’Hôtel- 
de-ville  faire  fa  dépofition  & porter  fes 
plaintes;  il  y trouva  le  peuple  aflemblé  en 
foule  & mêlé  avec  les  Volontaires  de  la 
Garde  Nationale  qui  demandoient  à grands 
cris  fa  punition.  Le  Conful  parvint  à les 
calmer  un  moment.  M.  Dubalay , Major  & 
Commandant  du  Régiment  de  Dauphiné 
s’y  étbit  rendu  de  Ton  côté,  & après  plu- 
sieurs pour  - paliers  entre  cet  Officier  , le 
Conful  , Commandant  de  la  place  , & M. 
de  Carpillet , Maréchal  de  Camp  7 com- 
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mandant  les  troupes  de  la  garnifon  , il  fut- 
convenu  que  la  fentinelle  avoit  le  premier 
tort  ; mais  que  pour  la  tranquillité  pu- 
blique, M.  Douville  feroit  mis  au  Fort  de 
la  Malgue  où  il  le  rendit  accompagné"  de 
quelques  Officiers  de  fon  Régiment , mal- 
gré la  prétention  des  Volontaires  qui  voü- 
loient  eux-mêmes  l’y  conduire  & l’y  gar- 
der. 

L’inflilte  faite  à cet  Officier  avoit  indigné 
les  Corps  militaires  tant  de  terre  que  de 
mer;  quelques  bas-Officiers  & Soldats  de 
ces  différens  Corps  furent  en  députation  , 
mais  en  très-petit  nombre,  à la  maifon  de 
ville  pour  s’en  plaindre  & engager  la  Mu- 
nicipalité à donner  fes  ordres  pour  répri- 
mer de  pareils  excès  ; ceux  de  la  Marine 
laifferent  pour  cet  objet  une  déclaration 
par  écrit.  M.  le  Comte  d’Albert  ignoroit 
cette  démarche  ; dès  qu’il  en  eut  connoif- 
fance , il  écrivit  à M.  le'  Conful  pour  fa  voir 
s’il  n’avoit  point  à fe  plaindre  de  la  ma- 
niéré dont  elle  avoit  été  faite,  & pour  lui 
faire  part  en  même  temps  de  quelques  ré- 
flexions que  les  circonftances  lui  fuggé- 
roient.  M.  le  Conful,  par  fa  réponfe,  fe 
plaint  beaucoup  de  la  maniéré  dont  les 
Volontaires  exécutent  les  ordres  qu’on  leur 
donne  ; il  approuve  généralement  les  ré-* 
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flexions  de  M.  d’Albert  qu’il  trouve  très- 
fagesj  & quant  à la  conduite  des  bas-Offi- 
ciers  des  troupes  de  la  Marine,  il  dit  for- 
mellement quelle  mérite  des  éloges . Sur 
cette  réponié , le  Général  approuva  hau- 
tement la  conduite  de  ces  bas  Officiers, 
cependant  leur  demande  excitoit  des  mur- 
mures parmi  les  Volontaires;  ils  obli- 
gèrent bientôt  leurs  Officiers  à venir  en 
députation  chez  M.  le  Comte  d’Albert  pour 
lui  en  demander  la.  punition.  Ce  Générai 
leur  répondit  qu’il  ne  pouvoir  pas  févir 
contre  des  perfonnes  dont  il  venoit  d’ap- 
prouver la  conduite  , d’après  les  éloges 
qu’en  avoit  fait  M.  le  Conful  ; enfuite  il 
donna,  fur  la  déclaration  des  bas-Officiers ,, 
des  explications  dont  la  députation  parut 
fatisfaite. 

Le  17  au  foir,  une  nouvelle  députation, 
coippofée  des  Officiers  Municipaux,  de 
quelques-uns  de  la  Milice , & fuivie  de 
plus  de  foixante  Volontaires  , vint  à l’Hô- 
tel de  M.  le  Comte  d’Albert  qui ,:  depuis 
huit  heures  du  matin , s’étoit  occupé  prof- 
ane fans  relâche  d’un  travail  relatif  à -Finf- 
peéfion  & à la  nouvelle  formation  du 
Corps  Royal  des  Canonniers  Matelots.  A la 
vue  de  cette  foule  , & au  bruit  qu’elle  fai- 
ibit , le  Général  croyant  que  c’était  un 
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âttroupement  plutôt  que  la  dëputatioa 
qu’on  venoit  de  lui  annoncer , il  lui  échap- 
pa dans  ce  premier  moment  de  furprife 
quelque  vivacité  fur  cette  maniéré  de  s’in- 
troduire chez  lui  *,  mais  fes  exprefîions  à ce 
fujet  forent  fi  peu  infultantes , que  bientôt 
après  il  for  convenu  de  part  & d’autre  que 
le  lendemain  matin  , la  déclaration  des 
bas  Officiers  des  troupes  de  la  Marine  fe- 
roit  retirée,  8c  les  lettres  écrites  à ce  fujet 
par  M.  le  Ccnful  & le  Général  réciproque- 
ment rendues  , afin  qu’il  ne  refiât  aucune 
trace  de  ce  mécontentement  paffager.  Le 
lendemain  matin,  le  Général  envoya  à 
l’Hotel-de- ville  un  Officier  qui  devoir  faire 
l’échange  convenu  la  veille.  M.  le  Confiai 
renvoya  cet  Officier  en  le  priant  de  re- 
venir fur  les  onze  heures,  & à onze  heures 
il  le  renvoya  encore  à un  autre  moment. 

Le  Général  apprit  à cette  époque  qu’il 
étoit  queftion  d’envoyer  une  députation  de 
Volontaires  à l’Àfîembiëe  Nationale  pour 
lui  porter  des  plaintes  for  la  maniéré 
dont  il  les  avoit  traités  la  veille  lorfqu’ils 
étoient  venus  chez  lui  ; malgré  tous  les 
foins  qu  il  put  fe  donner  pour  prévenir  cet 
éclat  ridicule , malgré  la  lettre  qu’il  écrivit 
à M.  le  Confiai  pour  faflurer  de  nouveau 
que  fon  intention  n’avoit  jamais  été  ni  pu 
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être  d’offenfer  ces  MM. , & que  s’il  lui 
étoit  échappé  dans  un  premier  moment 
de  furprife  quelque  expreffion  qui  pût 
blefferieur  délicateffe , ou  qui  eût  été  mal 
interprétée  , il  la  défavquoit  ; tout  fut 
inutile  ; la  députation  fut  décidée , & après 
de  grands  débats  & le  refus  de  pluiieurs 
Officiers  de  la  Garde-Nationale  , le  choix 
des  Députés  s’arrêta  fur  MM.  Raymond  y 
Jourdan  & Mallard  qui  partirent  le  fur  len- 
demain. 

Dès  que  le  Corps  de  la  Marine  fut  inf- 
truit  de  cette  démarche  extraordinaire  , 
il  s’affembla  & décida  d’envoyer  M. 
de  Coftebelle , Capitaine  deVaiffeau  auprès 
du  Mimftre , autant  pour  l’inftruire  exaftè- 
ment  des  faits  qui  avoient  occafionné  cette 
députation  , que  pour  donner  à fon  Géné- 
ral une  preuve  de  fon  attachement  & de 
fon  reipeél:  ; il  fe  rendit  enfuite  chez  M.  le 
Comte  d’Albert  pour  lui  demander  fon 
agrément,  qui  ne  l’accorda  qu’après  les 
plus  vives  follicitations.  Le  Corps  de  la 
Marine  étoit  encore  raffemblé  chez  fon 
Commandant , lorfque  M.  de.  Carpiilet  y 
vint  avec  tous  les  Officiers  de  la  garnifon 
pour  lui  donner  en  cette  occalion  des 
marques  d’intérêt  & d’attachement.  Inflruits 
de  la  délibération  que  les  Officiers  de  la 
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Marine  venoient  de  prendre  , ils  deman- 
dèrent à y joindre  leur  adhéiîon  qui  fut 
fîgnée  par  M.  de  Carpillet  & les  Chefs, 
& premiers  Officiers  de  chaque  grade 
tous  les  Corps. 

Tels  font  les  détails  relatifs  à l’affaire  de 
M.  Douville. 

L’efprit  d’infubordination  augmentant  de 
jour  en  jour  parmi  les  Ouvriers  de  l’Ar- 
fenal , M.  le  Comte  d’Albert , après  avoir 
épuifé  tous  les  moyens  de  douceur  pour 
les  ramener  à leurs  devoirs , fe  décida  à 
faire  un  exemple  de  févérité  fur  les  nommés 
Caufle  & Ganivet  ? maîtres  de  manoeuvres 
non- entretenus  dont  il  avoit  à fe  plaindre 
depuis  long- temps  ; il  les  chaffa  de  l’Ar- 
fenal  dans  l’après-midi  du  30  Novembre. 
Le  même  jour  à neuf  heures  du  foir  , M. 
de  Carpillet,  Maréchal  de  Camp  , com- 
mandant les  troupes,  6eM.  Roubaud, Maire , 
Conful  & Lieutenant  de  Roi,  vinrent  chez 
M.  le  Comte  1 d’Albert  Dour  fojliciter  la 
grâce  de  ces  deux  maîtres  qui,  contre  toutes 
les  réglés  du  fervice  , avoient  ofé  porter 
leurs  plaintes  à la  maifon  de  ville.  M.  Rou- 
baud ajouta  qu’il  avoit  refufé  de  les  ac- 
cueillir comme  n’.étant  pas  compétent 
pour  les  recevoir  j mais  il  obferva  que  plu- 
sieurs Ouvriers  de  l’Arfenal  lui  avoient 
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paru  fort  échauffés  dans  cette  occafion  , 
que  cela  pourroit  donner  lieu  à une 
émeute  , & qu’il  feroit  prudent  de  par- 
donner aux  deux  hommes  punis.  M.  lé 
Comte  d’Albert  lui  répondit  qu’il  ne  le 
pouvoir  pas  fans  compromettre  l’autorité 
déjà  trop  énervée  ; il  le  remercia  de  fon 
attention  , & M.  Roubaud , en  fe  retirant , 
affiira  le  Général  que,  quoiqu’il  arrivât, 
la  Garde- Nationale  n’y  pr endroit  aucune 
part. 

D’après  les  difpofitions  où  M.  le  Conful 
avoir  cru  voir  une  partie  des  Ouvriers  de 
FArfenal,  M.  d’Albert  envoya  l’ordre  au 
quartier  des  troupes  de  la  Marine  pour 
que  deux  piquets  de  50  hommes  , un  de 
chaque  divifion,  fuffent  prêts,  en  cas  de 
befoin , à renforcer  les  poftes  de  l’Arfenal  ; 
il  fit  configner  le  refte  de  ces  troupes  dans 
leurs  cafernes,  & M.  de  Carpillet  fit  de 
fon  côté  les  mêmes  difpofitions  pour  les 
Régimens  à fes  ordres.  Le  lendemain  , pre- 
mier Décembre , la  cloche  de  FArfenal 
fonna  comme  à l’ordinaire  ; une  grande 
partie  des  Ouvriers  entra  & fe  rendit  à fes 
atteliers , un  plus  petit  nombre  fut  fe  réunir 
au  peuple  attroupé  devant  la  m?ufon  de 
ville  ; à fept  heures , M.  d’Albert  fe  rendit 
à FArfenal  3 les  Ouvriers  pay oiffoient  tran- 
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quittes , & rien  n’annonçoit  une  émeute  j 
ii  en  fortit  une  demi  - heure  après , & il 
rentra  à huit  heures  $ à neuf  heures  ou 
viron,  on  vint  lui  annoncer  que 
Confiai*  à la  tête  dune  Députation 
Confeils  municipal  & permanent 
mandoit  à lui  parler  £ il  en 
fuite  M.  Paqiiier  pour  la  prier 
mais  ces  MM.  refuferent  & déclarèrent 
qu’ils  ne  pouyoient  lui  parler  qu’hors  l’en- 
ceinte de  FArfenal,  foit  à la  porte  d 
foit  chez  lui  ou  à la  maifon  de  v 
Général  fit  répondre  qu’il  âlloit  fe 
dans  fon  hôtel,  & en  effet  ii  fortit  tout  de 
fuite  accompagné  de  quelques  Officiers  , 
il  trouva  à la  porte  de  FArfenal  un  attrou- 
pement confidérable  qu’il  eut  peine  à tra- 
verser Se  qui  le  lui  vit  avec  des  huées  & des 
cris  menaçans.  M.  le  Conful  , voyant  le 
danger  que  couroit  M.  d’Albert , doubla  le 
pas  & le  joignit  auprès  du  champ  de 
bataille^  Un  Officier  de  la  Milice  fit  former 
la  trempette  qui  annonçoit  M.  le  Confiai  9 
ce  qui  occafîomia  une  diverfio'n  heüreule; 
en  Sortant  de  FArfenal , le  Général  avoit 
ordonné  à M.  de  Marfigtian  d’aller  prendre' 
au  quartier  des  troupes  de  la  Marine  les 
piquets  commandés  la  veille  , & de  les 
amener  fur  le  champ  de  bataille.  M. 
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d’Albert  rendu  dans  fon  hôtel  , la  foule 
vouloir  y pénétrer  , il  en  fit  fermer  les 
portes;  IvL  le  Conful  & les  membres  des 
Confeils  ne  furent  pas  plus  refpeélés  que 
les  Officiers  qui  étoient  avec  le  Général, 
& furent  également  froiffés.  Ce  fut  dans  ce 
tumulte  que  M.  dé  Saint-Julien  fe  trouvant 
entouré  & preffé  de  toutes  parts,  on  lui 
arracha  l’épée  qu’il  avoit  à ion  côté  ; on 
voulut  auffi  lui  ôter  une  canne  à lance  qu’il 
avoir  à la  main  , & ce  fut  en  fe  débattant 
que  le  bout  de  cette  canne  fe  détachant  ? 
& la  lame  reliant  à nud  , elle  bleffa  légè- 
rement à la  main  le  nommé  Chaylan,  Vo- 
lontaire; elle  lui  fut  enlevée  , & après 
beaucoup  d’efforts , il  parvint  à entrer  dans 
l’hôtel  d’où  il  fortit  peu-à-près  pour  aller 
chercher  une  autre  arme. 

Le  Général  & la  députation  arrivés  dans 
la  grande  falle  du  rez  de  chauffée,  M. 
Roubaud  demanda  inftamment  la  grâce 
des  deux  Ouvriers  renvoyés  de*l’Arfenal 
la  veille  ; M.  d’Albert  s’y  refufa  long- 
temps, difant  qu’il  ne  pouvoir  l’accorder 
fans  fe  déshonorer , parce  due  paroiffant 
forcée  aux  yeux  du  peuple  , il  en  devien- 
dront plus  exigeant,  & les  Ouvriers  plus 
infubordonnés.  Sur  les  difficultés  que  fai- 
font  M.  d’Albert,  M.  Barthélémy,  un  des 
inembres  du  Conleil,  faififfant  ïe  bras  de 
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M.  Rô'ubaüd  , prononça  ces  paroles  îe^ 

marquables:  Vous  voye^  qve  le  Général  ejl 
inexorable  ; dès  ce  moment  je  change  de  ca~ 
racle re  , retirons-nous  & allons  fauver  la  faille* 
M»  de  Ruât,  Lieutenant  de  V aifi'eau , qui 
étoit  à eôté  de  lui,  lui  demanda  avec  cha- 
leur par  qui  la  Ville  étoit  attaquée,  & s’il 
ne  crtfyoit  pas  les  Officiers  de  la  Marine 
auffi  bons  Citoyens  que  luh  M,  Roubaud 
continuant  toujours  fe$  inftances,  le  Général 
lui  dit  enfin  qu’il  lui  arrachait  cette  grâce 
& qu’il  l’accordoit,  puifquhl  la  croyoït  ab- 
solument néceffaire  à la  tranquillité  publi- 
que. M.  le  Conful  la  fit  auffi-tôt  annoncer 
au  peuple.  Pendant  que  cette  difeuffion 
avoit  lieu  à l’hôtel , M.  de  Broves , Major 
de  Vaiffeau  , qui  fe  trouvoit  alors  chez  M* 
le  Chevalier  de  Bras , averti  de  la  rumeur 
publique  par  le  domeftique  de  ce  dernier  9 
fe  hâta  de  fe  rendre  auprès  de  fon  Com- 
mandant | trouvant  toutes  les  avenues  de 
fon  hôtel  fermées,  il  s’avança  vers  le  déta- 
chement des  canonniers  matelots  que  M. 
de  Martignan  , Lieutenant  de  Va  fléau  , 
avoit  eu  ordre  de  conduire  fur  le  champ 
de  bataille  & qui  y arrivoit  dans  ce  mo- 
ment. 

M.  de  Broves  étant  un  des  Officiers  fur 
lequel  la  calomnie  a le  plus  frappé , nous 
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entrerons  à fon  fujet  dans  des  détails  qui 
feuls  peuvent  le  juflifier  en  mettant  fa  con- 
duite dans  ie  plus  grand  jour. 

Le  détachement' des  Troupes  de  la  Ma- 
riné , arrivé  fur  le  champ  de  bataille , près 
de  îa  terraffe  de  l’hôte! , fut  rangé  far  trois 
de  hauteur  , & fe  repofa  fur  les  armes  en 
dehors  de  1 allée  du  nord  où  étoit  la  plus 
grande  partie  du  peuple  ; M,  de  Broves 
üttendoit  un  montent  favorable  pour  pé- 
nétrer dans  Fhôtel  ; fes  intentions  étoient 
fi  peu  hoftiies , que  fon  épée  étoit  dans 
le  fourreau  ; cette  fécurité  enhardit  un 
homme  du  peuple  à venir  par  derrière 
pour  s’en  faifir  -,  ce  fut  alors  que  pour 
empêcher  que  fon  épée  lui  fût  arra- 
chée, il  la  tira  du  fourreau,  & e»  même 
temps  il  ordonna  à la  Troupe  un  mouve- 
ment qui  put  en  impofer  , en  lui  com- 
mandant de  porter  les  armes.  Une  partie 
des  Soldats  obéit , d’autres  ne  bougèrent , 
d’autres  jetterent  leurs  armes  & fortirent 
des  rangs  , & îa  défobéiffance  parut  géné- 
rale. La  fouie  que  ce  commandement  avoir 
fait  écarter,  revint  bientôt  en  applàudif- 
fant  à grands  cris.  M.  de  Broves  abandonné 
par  les  Troupes  & affailli  par  ie  Peuple , 
efcalada  la  terraffe  & entra  dans  l’hôtel. 
Nous  nç  nous  permettons  aucune  réflexion 
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fur  ce  fait , nous  nous  contenterons  feule- 
ment  de  faire  obferver  que  les  armes  ifé- 
toient  point  chargées  & ne  poudroient  Ferre  > 
p ni. (que  le  détachement  fortoit  de  fes  ca- 
îernes  où  Fon  ne  permet  point  quelles  le 
foient. 

L’apparition  de  ces  Troupes  for  le  champ 
de  bataille  ayant  affefté  défagréablement 
M.  le  Conful , le  Général  fe  décida  à les 
renvoyer  ; mais  il  lui  fit  obferver  qu'il  refi 
toit  à la  merci  d un  Peuple  effrené  , dont 
l’attroupement  dcyenoit  toujours  plus  nom- 
breux. M.  le  Conful  fortit , en  Faffurant  * 
de  la  maniéré  la  plus  pofitive  , qu’il  pou- 
voir être  tranquille  & qu’il  aîloit  pourvoir 
à tout*.  Malgré  cette  promeffe , l’hotel  fut 
tou  jours  entouré  % & bientôt  affailli  à coups 
de  pierres  , qui  en  eaflferent  les  vitres  & 
blefferent  légéretnent  plufieurs  Officiers  r 
nommément  M.  Raftret  de  la  Sablière  qui 
le  fut  su  vifâge. 

Le  Général  prévoyant  les  dangers  d’un 
pareil  fouie  veinent,  envoya  M.  de  Viflaron,, 
fous-Aide-Major  de  la  Marine,  à la  Maifoa 
de  Ville  pour  y réclamer  la  proclamation 
de  l a Loi  Martiale , qui  fut  refufée  j mais  on 
lui  dit  que  la  Troupe  Nationale  s affem- 
bloit , que  dès  qu’on  le  pourroit  on  en  enver- 
toit  des  détacbemens.  Ce  ne  fut  qu’avec 
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Ce  fut  aufîi  à peu  près  dans  le  mêmé 
temps  que  M.  de  Saint- Julien  , qui  , comme 
on  l’a  dit , avoit  été  défarmé  en  entrant 
à l’Hôtel , & en  étoit  forti  pour  aller  cherches 
une  autre  arme,  fut  de  nouveau  affailli  en 
y revenant  ; on  Ta  voit  déjà  repréfenté  au> 
Peuple  , comme  ayant  attaqué  & blefie 
plufïeurs  d’entr’eux  : cette  opinion  , dans 
un  moment  d’émeute , devoir  le  rendre  la 
principale  viftime  de  leur  fureur.  Reconnu 
en  traverfant  le  champ  de  bataille , il  fut 
pourfuivi , attaqué  à coups  de  pierres  & 
de  croffes  de  fufil  ; il  crut  trouver  un  afy le 
contre  fes  affaffins  , parmi  les  Soldats  de  la 
Marine  , qui  étoient  alors  fous  les  armes 
pour  fe  préparer  à monter  la  garde  dans 
le  Port  y mais  cette  Troupe  ne  fit  aucun 
mouvement  & vit,  fans  paroîrre  émue,  un 
de  fes  Officiers  couvert  de  fang  & de  blef- 
fures , qu’on  afïommoit  fous  fes  yeux.  M.  le 
Comte  d’Albert  fortit  dans,  ce  moment  à la 
tête  d’une  trentaine  d’Officiers  pour  aller 
à fon  fecours  ; ce  mouvement  généreux  fit 
faire  un  écart  à la  foule  ; MM.  Donde  , 
Vaquier , Officiers  de  la  Milice,  & un 
Volontaire  dont  nous  regrettons  que  le  nom 
ne  nous  foit  pas  connu , en  profitèrent  avec 
beaucoup  de  courage  pour  venir  aü  fecours 
de  M.  de  Saint-Julien  & l'entraînèrent  vers 
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rHôtel , où  ils  le  firent  entrer  par  la  petite 
porte  de  la  terraffe , du  côté  oppofé  à celui 
par  où  le  Général  étoit  forti.  Il  eft  à re-> 
marquer  qu’aucun  Officier  de  la  Marine  nô 
tira  Fépée  à cette  ocçafion  , & qu’ils  fer 
bornèrent  à entourer  le  Général , qui  courut 
quelque  danger  , au  moment  où  il  voulut 
rentrer , un  homme  , que  l’on  croit  être 
cm  ouvrier  de  l’Arfenal  , étant  venu  fur  lui 
la  hache  levée.  Lorfque  tous  les  Officiers 
furent  retirés  fur  la  terraffe  de  i’Hôtel , le 
Peuple  fit  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de 
pierres  , dont  quelques-uns  furent  bleffés, 
IM,  de  Saint-Julien  l’étoit  affez  grièvement, 
pour  qu’on  fût  obligé  de  le  mettre  au  lit 
& d’appeiler  des  Chirurgieps  pour  panfer 
fes  bleffures  , dont  heureufement  aucune 
ne  fe  trouva  mortelle.  Cependant  la  Troupe 
Nationale  fe  formoit  déjà.  Une  grande 
partie  entouroit  l’Hôtel,  & les  cinquante 
hommes  du  Régiment  de  Barroîs , deffinés 
pour  fa  garde  intérieure,  étoient  en  marche 
pour  s’y  rendre.  Ce  fat  alors  que  , Ca- 
pitaine de  la  Milice  Nationale , M.  Lajard 
vint,  de  la  part  de  M.  le  Confui,  conjurer 
le  Général  de  mettre  une  entière  confiance 
dans  la  Milice  Nationale  , qui  a voit  les 
ordres  les  plus  précis  de  garder  FHôtel  & 
de  ne  pas  fouffrir  qu’on  s’y  introduisît  malgré 
lui,  La  réponfe  de  M.  le  Comte  d’Albeçç 
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fut  lé  fênvoi  des  cinquante  hommes  du  Ré* 
giment  de  Barrois  qu’il  avoit  fait  comman- 
der. C’eft  alors  qu’on  lui  demanda  s’il  n’y 
avoit  ni  armes  ni  foidats  cachés  dans  l’Hôtel, 
dont  le  feu,  dirigé  par  les  fenêtres,  pût  in- 
quiéter la  Milice  Nationale  qui  feroit  en 
dehors.  M.  de  Rions,  pere  de  M.  d’Albert \ 
offrit  à un  de  ces  Officiers  de  le  lui  faire 
parcourir , ce  qu’il  ne  voulutpomt  accepter. 

Amefure  que  des  nouvelles  Compagnies 
arrivoient , elles  fe  rangeoient  vis-à-vis 
la  tcrraffe  de  l’Hôtel.  M.  de  Bonneval  , 
Major-Général  de  la  Marine  , appuyé  fur 
la  baluftrade  qui  termine  cette  terrafle  , 
s’entretenait  avec  MM.  Hebert  & Durand , 
Capitaines  de  la  Milice  Nationale,  quand 
un  Volontaire  , à la  vue  de  fon  Bataillon  , 
fortit  de  fon  rang  , & s’élançant  fur  M.  de 
Bonneval , il  lui  porta  un  coup  de  labre 
fur  la  tête  , qui  le  bleffa  légèrement  au 
front,  & coupa  profondément  un  des  doigts 
de  la  main  iur  laquelle  cet  Officier  avoit 
la  tête  appuyée.  Ce  Volontaire  rentra  en^ 
fuite  dans  fes  rangs,  & ne  fut  point  arrêté. 

Vers  l’heure  de  midi  & demi , le  Général 
affembla  les  Capitaines  de  Vaiffeau  , & 
après  leur  avoir  expofé  la  fituation  où  il 
fe  trouvoit , il  teur  demanda  leur  avis , qui 
fut  unanimement  de  s’en  rapporter  aux  foins 


( *<o 

& aux  afrurançes  de  la  Municipalité , Si 
de  fe  confier  entièrement  à la  Garde 
Nationale.  M.  de  la  Roque  , Capitaine  de 
Vaiffeau  , fut  en  conféquence  chargé  de 
fe  rendre  y après-dîné , chez  M.  de  Car- 
pillet , pour  aller  avec  lui  faire  part  aux 
Confeils  Permanent  & Municipal  de  la 
réfolution  qui  venoit  d’être  prife  & de  la 
confiance  qu’on  avoit  en  eux  : alors  les 
attroupemens  étoient  diffipés , la  tranquil- 
lité paroiffoit  rétablie.  Le  Général  envoya 
prier  M.  le  Conful  de  faire  retirer  les 
Troupes  Nationales  ? & de  ne  laiffer  que 
vingt-cinq  hommes  pour  fa  garde  perfon- 
nelle.  La  réponfe  de  M.  le  Conful  fut  qu’il 
lui  paroifloit  convenable  de  laiffer  au  moins 
deux  Compagnies.  Sur  ces  apparences 
d’ordre  & de  tranquillité , à une  heure , 
la  plupart  des  Officiers  fortirent  pour  aller 
dîner  -,  il  n’en  refta  que  quelques-uns  que 
le  Général  retint  auprès  de  lui. 

A deux  heures  , la  plus  grande  partie 
des  Volontaires  qui  s’étoi eut  abfentés , re- 
joignirent leurs  Compagnies  ; ceux  qui 
étoient  à la  porte , refuferent  l’entrée  à 
prefque  tous  les  Officiers  de  la  Marine  qui 
s’y  préfenterent  ; il  n’y  en  eut  qu’un  très- 
petit  nombre  qui  purent  pénétrer  dans 
l’Hôtel.  Bientôt  après  les  Volontaires  vou- 


lurent  s’y  introduirez  les  propos , les  crfe 
& les  menaces  de  ceint  qui  vouloient  ainfi 
forcer  la  porte, faifant  craindre  les  plus  grands 
excès  de  leur  part , quelques-uns  de  leurs 
propres  Officiers  , qui  étoient  en  dedans , 
employèrent  tous  leurs  efforts  pour  les 
retenir  , & ils  parvinrent  à les  contenir 
pendant  plus  de  deux  heures. 

Peu  de  temps  avant  cette  nouvelle  ru- 
meur , il  partit  du  champ  de  bataille  & du 
milieu  d’une  Compagnie  un  coup  de  fufil 
chargé  à deux  balles  qui  briferent  les  vitres 
du  Cabinet  de  M.  d’Albert  & furent  s’en- 
foncer dans  le  plancher,  dans  le  moment 
où  M.  de  Rions  fe  retiroit  de  cette  fenêtre 
où  il  avoit  paru. 

Ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine 
que  le  Général  put  faire  inftruire  la  Muni- 
cipalité de  la  fituation  où  il  fe  trouvoit. 
Trois  Membres  du  ConfHl  furent  envoyés 
pour  en  prendre  connoiffance.  par  eux- 
mêmes  ; plufieurs  Volontaires  entrèrent 
alors , fous  le  prétexte  qu’ils  étoient  de  leur 
fuite  & refuferent  de  foi  tir  avec  eux.  Nous 
paffons  fous  fiicnce  les  propos  injurieux 
qu’ils  oferent  tenir  à MM.  de  Rions  , de 
Caflellet  & à d’autres  Officiers.  Après  le 
départ  de  la  députation  , d’autres  Volon- 
taires s’introduifirent  encore  j leur  nombre 


Augmentant  toujours  dans  l’intérieur  dê 
l’Hôtel,  ils  demandèrent  très-impérieufe— 
ment  qaon  leur  livrât  M..  de  Broves,  qu’ils 
accufbient  d’avoir  commandé  de  faire  feu 
au  détachement  qui  s’étoit  préfenté  le  matin 
furie  champ  de  bataille.  Le  Général  n’avoit 
alors  auprès  de  lui  qu’environ  quinze  Offi- 
ciers de  la  Marine  , armés  de  leurs  feules 
épées , les  autres  n’ayant  pu , ainfi  quM  a 
déjà  été  dit , pénétrer  l'après-midi  dans 
FfcloteL 

M,  Morellet , Colonel  de  la  Troupe 
Nationale,  & M*.  Saurin  , Major,  s’effor-* 
çoient  de  vaincre  laréfiftance  que  le  Général 
oppofoit  à la  demande  obftinée  que  les 
Volontaires  faifoient  de  M.  de  Broves.  Ces 
MefSeurs  affuroient  que  c’étoit  le  feui 
moyen  de  fauver  la  vie  de  cet  Officier  % 
dont  iisrépoadoient  fur  leurs  propres  têtes  y 
fi  on  confentoit  à le  leur  confier*  M.  le 
Comte  d’Albert  ayant  confulté  les  quatre 
eu  cinq  Officiers  qui  fe  trouvaient  le  plus 
à portée  de  lui  , dans  le  moment  où  les 
follicitations  de  MM.  Morellet  & , Saurin 
étoient  les  plus  preffantes  & les  menaces 
des  Volontaires  les  moins  ménagées  > on 
penfa  que,  pour  prévenir  de  plus  grands 
maux  , il  falloir  s’en  rapporter  aux  pro- 
meffes  des  Officiels  fiipériqurs  de  la  Garde 
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Nationale*  qui  répondoient  de  la  fêreté  de 
la  perforine  de  M.  de  Broves.  ML  le  Che- 
valier  de  Bras,  Major  de  Vaifieau,  fut 
chargé  de  le  prévenir  là  defîus  ; il  le  trouva 
defcendant  l'efcalier  , & déjà  déterminé  à 
faire  ce  qu’il  alloit  lui  pfopofer.  Le  Général 
le  voyant  approcher,  courut  au-deyant  de 
lui , & ne  pouvant  fupporter  l’idée  de  le 
voir  arracher  au  milieu  de  nous  ; il  lui 
propofa  de  le  défendre  & de  périr  avec 
lui,  ainfi  que  le  petit  nombre  de  fes  cama- 
rades qui  fe  trouvoient  à portée  de  partager 
les  rifques  de  cette  réfolution;  mais  M.  de 
Broves*  fupérieur  à toute  crainte  & fort  du 
témoignage  de  fa  confidence , le  remercia 
& fe  remit  lui-même  entre  les  mains  des 
Volontaires.  Le  détachement  chargé  defon 
efcorte  défila  devant  le  refte  de  la  Troupe 
en  bataille  fur  la  Place  d’ Armes.  Parvenu 
au  bout  de  l’allée  qui  borde  cette  Place  , 
du  côté  du  midi , le  détachement  fit, halte, 
& remit  la  bayonnette  dans  le  fourreau. 
M.  de  Broves  put  d’autant  moins  fe  ga- 
rantir alors  a une  idée  funeite * qu’en  fortant 
de  l’Hôtel , un  Volontaire  lui  avoir  an- 
noncé le  fort  de  M.  de  Belzunce * mais 
cette  idée  ne  fe  manifefta  ni  fur  ion  vifage 
ni  dans  fa  contenance;  il  tira  finalement 
fil  montre , & la  pvéfentant  à l’Officier  qui 
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côromandoit  fon  efcorte  ; il  le  pria  de  la 
donner  à fon  domeftique  pour  prix  de 
fes  bons  fervices  ; cet  Officier  ne  put  retenir 
fes  larmes.  Le  détachement  fe  remit  en 
marche  ; & , arrivé  au  Palais,  M.  de  Broves 
y fut  mis  dans  un  cachot.  Pendant  le  trajet, 
à travers  les  huées , les  injures  & les  me- 
naces delà  multitude,  il  avoir  eu  la  confo- 
lation  d’entendre  quelquefois  ces  paroles  : 
Quoi  ! c efi  celui-là  ? il  était  fi  doux , fi 
honnête  ! 

Après  i’enlevement  de  M.  de  Broves , 
M.  le  Comte  d’Aibert  envoya  tout  de  fuite 
en  avertir  M.  de  Carpillet  & M.  Roubaud  * 
il  fit  demander , pour  la  fécondé  fois , par 
M.  Mauri  , fous-Lieutenant  de  vaifieau, 
la  proclamation  de  la  Loi  martiale.  D’après 
cette  demande , M.  de  Carpillet  vint  à 
l’hôtel  avec  une  députation  nombreufe  de 
la  Municipalité , à la  tête  de  laquelle  étoit 
M.  Barthélémy,  qui  dit,  au  nom  de  M.  le 
Confiai , qu’on  n’eftimoit  pas  qu’il  fût  pru- 
dent de  publier  la  Loi  martiale  , mais  qu’on 
envoyoit  à M.  d’Albert  un  projet  de  pro- 
clamation qu’on  croyoit  propre  à remplir 
le  même  objet  ; & que  fi  le  Général  vouloir 
y faire  ajouter  quelque  c{jofe,  on  auroit 
égard  à la  demanoe.  Sa  réponfe  fut  que, 
puifqu’on  fe  refufoit  à la  proclamation  de 
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la  Loi  martiale,  il  falloir  bien  qu’il  le 
contentât  de  ce  qu’on  vouloitlui  accorder. 
La  proclamation  propofée  par  FHôtel-de- 
Ville,  portoit  en  fubftance  que  les  Volon- 
taires juroient  de  prendre  fous  leur  fauve- 
garde  rhôtel  du  Commandant  de  la  Marine, 
la  perfonne  & toutes  celles  qui  y étoient 
avec  lui , & d’empêcher  qu’il  leur  méfarrive. 
M.  d’Albert  l’adopta  telle  qu’elle  étoit,  la 
députation  affûtant  que  la  tranquillité  alloit 
être  rétablie  * le  Général  répondit  oui  > 
pourvu  que  les  Volontaires  y conf entent. 

Ces  MM.  fortirent  & furent  à la  tête  de 
chaque  Compagnie  faire  battre  un  ban  pour 
leur  faire  prêter  le  ferment  mentionné  ci- 
deffus.  Les  premières  l’accepterent  & fe  reti- 
rèrent, mais  d’autres  s’y  refuferent  abfo- 
lument , & ces  dernières  furent  bientôt 
rejointes  par  plufieurs  Volontaires  des  pre- 
mières Compagnies  qui  s’étoient  retirées. 
M.  de  Carpillet , témoin  de  ce  refus , fut  à 
la  Maifon  de  Ville,  fuivi  de  plufieurs  Of- 
ficiers de  la  garnifon , en  prévenir  M.  le 
Conful  & l’engager  à prendre  des  mefures 
plus  efficaces , & le  Confeil  décida  que 
M.  le  Conful  fortiroit  en  grand  cortege . 
& fe  porteroit  à Fhôtel  pour  en  impeffer. 

Pendant  ce  temps-là  arriva  une  nouvelle 
Compagnie  de  la  Garde  Nationale,  qui. 
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fêunie  avec  les  autres , forcèrent  la  porte,' 
efcaladerent  la  galerie  & pénétrèrent  de 
toute  part  dans  lnôteL  M.  d’Albert  fut  à 
la  rencontre  des  premiers  qui  fe  préfen- 
terent , & leur  demanda  à qüi  ils  en  vou- 
loient  j les  premiers  cris  furent  contre  M.  de 
Villages  , immédiatement  ils  entourèrent  le 
petit  nombre  d’Officiers  qui  étoient  dans 
l’hôtel , les  féparerent , en  défarmerent 
quelques  uns  & fe  faifirent  de  M*  de  Vil- 
lages qu’ils  menèrent  au  Palais  i où  il  fut 
mis  au  cachot.  Les  Volontaires  cherchè- 
rent inutilement  MM;  Gautier  & de  Flotte, 
également  profcritsj  quelques- uns  deux 
rencontrant  M.  de  Caftellet  , Direfteur 
Général , crurent  qu’on  Fa  voit  oublié  9 & 
lui  firent  fubir  le  même  fort.  Enfin  long- 
tems  après  M.  de  Bonneval , qui  avoit 
échappé  à leurs  premières  pourfuites,  fut 
de  lui-même  en  prifon  fous  la  {impie  ef- 
corte  de  deux  Officiers  des  Troupes  Na- 
tionales , & fur  le  confeil  que  ces  MM.  lui 
en  donnèrent. 

Immédiatement  après  la  prife  de'  M.  le 
Chevalier  de  Villages , M.  le  Comte  d'Al- 
bert lui-même  * défendu  quelque  tems  par 
les  inftances  de  M.  Vriek  , Major  des 
Troupes  de  la  Marine  , d’un  ou  deux 
Officiers  de  la  Marine  qui  purent  rappnev 

cher, 


\ 


( 33  ) 

cher  , & de  plufieurs  de  la  Milice  Natio- 
nale, n’échappa  point  à cet  outrage.  Sans 
refpeft  pour  fon  âge,  fon  rang,  fes  déco- 
rations militaires  & fes  vertus , il  fut , 
comme  un  vil  fcélérat , traîné  au  Palais 
au  milieu  d’un  Peuple  égaré  : on  lui  ar- 
racha fon  épée  * il  fut  livré  aux  Volontaires 
les  plus  acharnés  contre  lui , fans  qu’aucun 
de  leurs  Officiers  ofât  le  fuivre  : on  lui  jetta 
des  pierres  * il  reçut  un  coup  de  croffe  entre 
les  deux  épaules  * & pendant  fon  chemin , 
il  eût  éprouvé  de  plus  nombreux  outrages , 
fans  les  efforts  réitérés  de  quelques  Volon- 
taires honnêtes  & compatilïans  qui  l’en  ga- 
rantirent. 

On  doit  fe  fouvenir  que,  d’après  une 
délibération  prife  à l’Hôtel-de- Ville,  M.  de 
Carpillet  & M.  le  Conful , fuivis  d’un 
cortege  nombreux , dévoient  fe  rendre 
chez  le  Général  & tâcher  d’en  impofer  aux 
Compagnies  mutinées  * en  y allant , ils 
rencontrèrent  M.  le  Commandeur  de  Vil- 
lages avec  fon  efcorte , & ils  apprirent 
avec  indignation  que  M.  le  Comte  d’Albert 
le  fuivoit  de  près*  ils  coururent  tout  de 
fuite  au  Palais  pour  prévenir  le  défordre 
& prendre  les  précautions  néceffaires  à fa 
fureté  * la  préfence  de  ces  MM.  en  impofa 
à la  foule  menaçante  qui  le  rempliffoic  & 
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claies  les  mains  de  laquelle  M.  d’Albert 
devoir  être  remis.  Ce  Général  n’eût  fans 
doute  point  échappé  à fa  fureur  li  MM.  de 
Mezange  & d’Efpinette , lun  Officier  dans 
le  Régiment  de  fîarrois,  l’autre  dans  celui 
de  Dauphiné , qui  fe  trouvoient  à la  fuite 
de  M.  de  Carpillet , n’eu  lient  pu  percer 
dans  cette  foule  révoltée  & lui  faire  un 
rempart  de  leurs  corps.  Un  jeune  Volon-r 
taire  voulut  dans  ce  moment  le  percer  avec 
fa  bayonnettè  , le  coup  fut  détourné  & 
parut  dirigé  fur  M.  de  Carpillet  qui  vouloit 
fortir  ; alors  plulieurs  Volontaires  s’écriè- 
rent , biffez  palier,  c’eft  un  Officier  Gé- 
néral de  terre. 

M.  le  Comte  d’Albert , fauvé  de  ce 
ffanger,  fut  mis  dans  une  chambre  ou  il 
trouva  du  feu  ; bientôt  une  partie  de  fon 
efcorte  exigea  qu’on  le  defcendît  au  cachot. 
Ce  Général , témoin  de  la  difpute  qui  s’éle- 
voit  entre  eux  à ce  fujet,  leur  dit  avec 
fierté  : Mette^-moi  par-tout  où  vous  voudre 
pourvu  que  je  ne  vous  voie  plus . Auffi  tôt  il 
y fut  conduit  & placé  à côté  d’un  criminel , 
qui  depuis  fix  mois  y gémiffoit  en  attendant 
fon  jugement. 

M.  de  Rions  9 vieillard  refpeftable,  âgé^ 
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de  quatre- vingt-huit  ans , maigre  l’extrême 
fatigue  qu’il  avoit  éprouvée  dans  cette  mai- 
heureufe  journée  ? va  à i’Hôtei-de-Viile  > 
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traverfie  avec  courage  un  peuple  immenfe 
ameuté  contre  fon  fils;  & montant  à la 
falle  où  étoient  affemblés  les  deux  Confeils* 
il  prefle,  il  conjure  M.  le  Confiai  de  rac- 
compagner au  Palais  pour  retirer  du  cachot 
le  Commandant  de  la  Marine , & le  pre- 
nant par  le  bras , il  ne  le  quitte  point  qu'il 
n’ait  cédé  à fies  infiantes  prières.  M.  Graneî 
Lieutenant-Général  du  Siège,  fie  joint  à lui  9 
& tous  les ‘trois  ils  furent  faire  fortir  M*  le 
Comte  d’Albert  d’un  lieu  affreux  deftiné  aux 
feuls  criminels , où  il  étoit  renfermé  depuié 
près  d’une  heure.  M.  Roubaud , irrité  par 
le  fpeèracle  de  ce  traitement  inoui , ordonne 
que  fur  le  champ  l’on  retire  des  cachots  les 
autres  Officiers  ^ & qu’on  les  transféré  dans 
une  chambre  commune , où  il  leur  fut  per- 
mis de  faire  entrer  les  objets  dont  ils  pour- 
roient  avoir  befoin*  Ces  MM.  paflerent 
enfemble  dans  cet  appartement  la  pre- 
mière nuit  de  leur  détention  ; elle  fut  cruelle 
& fans  ceffe  troublée  par  les  difputes  bruyan- 
tes des  Volontaires  de  leur  garde , dont  les 
propos  peu  raffurans  faifoient  craindre  que 
leur  vie  ne  fût  dans  un  continuel  danger. 

Quand  M.  le  Conful  fe  retira,  M.  le 
Comte  d’Albert  lui  demanda  s’il  étoit  écroué 
& qui  avoit  eu  droit  de  1 ecrouer;  il  lui  répon- 
dit qu’il  étoit  très-heureux  d’être  en  prifon, 
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que  là  il  répondoit  de  fon  exiftence  ; que  ce- 
pendant il  alloit  commander  une  Compagnie 
de  Chaffeurs  de  Troupes  réglées  pour  veil- 
ler, avec  la  garde  Nationale,  à la  fureté 
perfonnelle  8e  à celle  des  Officiers  détenus 
avec  lui.  L’arrivée  de  cette  Compagnie  de 
Chaffeurs  pendant  la  nuit  alarma  les  Vo- 
lontaires j ils  craignirent  que  l’on  ne  voulût 
enlever  les  prisonniers  : on  crie  aux  armes 
on  s’affemble,  les  attroupemens  recommen- 
cent , & M.  le  Conful  craignant  que  dans 
cette  confufion  il  ne  fe  commît  de  nou- 
veaux délits,  fit  rentrer  les  Troupes  dans 
leur  quartier.  M.  de  Carpîllet  de  fon  côté 
avoit  envoyé  à l’hôtel  du  Commandant  de 
la  Marine,  après  que  les  Volontaires  s’en 
étoient  retirés , les  Compagnies  des  Gre- 
nadiers de  Dauphiné  & de  Barrois  pour  la 

farde  & celle  des  drapeaux  des  Troupes 
e la  Marine  qui  y étoient  dépofés  j mais 
les  Soldats  de  ce  Corps  ayant  demandé 
qu’on  leur  confiât  ce  dépôt , cette  grâce 
leur  fut  accordée  , & les  Grenadiers  fe 
retirèrent. 

Que  l’on  juge  de  la  douleur  & de  la 
confirmation  de  tous  les  Officiers  de  la 
Marine  $ plufieurs  furent  chez  M.  de  la 
Roque,  qui  étoit  le  plus  ancien  Capitaine 
de  vaiffeau , & de  là  ils  fe  rendirent  chez 
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M.  de  Carpillet.  Les  événemens  de  cette 
journée,  & ce  qui  venoit  de  Le  paffer  au 
Palais,  obligeoient  néceffairement  à beau- 
coup de  circonfpe&ion.  On  étoit  prévenu 
qu’au  moindie  mouvement  qu’on  tenteroit 
pour  enlever  les  Officiers  détenus , leur 
vie  feroit  en  danger.  Quelques  Officiers 
de  la  Marine  propoferent  que  tout  le  Corps 
fe  conftituât  prifcnnier  avec  le  Général  & 
partageât  fon  fort.  Cette  démarche  parut 
avoir  des  grands  inconVéniens  -,  elle  faifoit 
abandonner  , par  les  Officiers  de  la  Marine, 
la  furveillance  des  polies  & des  travaux  du 
Port , quoique  leur  autorité  y fût  confidé- 
rablement  diminuée  par  l’efprit  d’infubor- 
dination  régnant  ; ils  renoncèrent  donc  à 
ce  projet,  & ce  fut  de  leur  part  un  nou- 
veau facrifice  qu’ils  offrirent  au  bien  public. 

M.  de  Carpillet  dépêcha  pendant  la  nuit 
M.  de  Villars,  Officier  au  Régiment  de 
Dauphiné,  à M.  deCaraman,  Comman- 
dant de  la  Province,  qui  rélîde  à Marfeille, 
pour  lui  rendre  compte  des  événemens  qui 
venoient  de  fe  paffer.. 

Le  lendemain,  2 Décembre,  les  Offi- 
ciers de  la  Marine  fe  rendirent  chez  M.  de 
la  Roque  j il  leur  lut  la  relation  qu’il  en- 
voyoit  au  Minillre,  c’efl  celle  qui  a été 
imprimée.  Il  étoit  bien  difficile  que  M.  de 
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la  Roque , dans  des  circonftances  auffi  fâ- 
cheufes  & dans  un  tems  auffi  court,  eût  pu 
faire  une  relation  parfaitement  exafte , on 
doit  même  être  furpris  qu’elle  le  foit  autant; 
ainfi  que  de  l’ordre  & de  la  clarté  qui  y 
régnent  : il  écrivit  en  même  tems  à M.  le 
Conful l,  pour  lui  déclarer,  au  nom  du 
Corps,  que  ne  pouvant  confidérer  M.  le 
Comte  d’Albert  comme  légalement  arrêté , 
il  ne  cefferoit  pas  de  le  regarder  comme 
Commandant  de  la  Marine,  & qu’en  con- 
féquence  il  demandoit  que  tous  les  Officiers 
puffent  aller  lui  rendre  des  comptes  & 
prendre  fes  ordres.  M.  le  Conful  le  corn 
tenta  de  lui  faire  répondre  verbalement  que 
M.  le  Comte  d’Albert  feroit  vilible  pour 
tous  les  Officiers. 

Le  meme  jour  2 Décembre , M.  d’André , 
Député  à l’Afïemblée  Nationale  & Co ramif- 
iai re  du  Roi  en  Provence,  arriva  à cinq 
heures  du  foir. 

Le  3 , M.  Broquier  , Aide-Major  des 
Troupes  de  la  Manne  , fut  arrêté  & con- 
duit au  Palais.  M.  Wrick,  Major,  & M. 
Charteignier , Garçon  - major  des  mêmes 
troupes  * apprenant  qu’ils  dévoient  être  arrê- 
té , eurent  le  tems  de  fe  dérober  aux  rer- 
cherches  que  l’on  faifoit  de  leurs  perfo  nne  . 
Le  foir  de  la  même  journée  ? i!  fut  é- 
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cidé  à la  Maifon-de-Y  nie  qu’on  nommeroit 
un  Comité  de  Recherches,  compofé  de 
douze  Membres  , & préfidé  par  M. 
d’André. 

Le  4 , Je  Comité  des  Recherches  com- 
mença fes  informations  , il  les  a continuées 
jufqu’au  7 au  foir , où  la  procédure  fut 
clofe  Se  envoyée  à l’Aflemblée  Nationale  , 
par  un  Courrier  extraordinaire. 

Le  5 , par  un  concours  fingulier , le 
Courrier  de  Y illeneuve-les- Avignon  an- 
noncoit  une  Efcadre  Angloife  & Hollan- 
doife  dans  le  port  de  Livourne  ; le  même 
jour  un  Patron  de  barque  dépofa  , dit-on  , 
avoir  rencontré  cette  Efcadre  ; le  Peuple 
ne  doutant  nullement  que  ces  forces  chi- 
mériques ne  fuffent  deftinées  à venir  atta- 
quer la  Ville,  la  fermentation  redoubla, 
les  Volontaires  furent  vifiter  le  Vaiffeau 
amiral  , où  ils  fuppofoient' des  munitions 
de  guerre  & les  canons  chargés  à mitraille  * 
ils  demandèrent  qu’on  abattit  les  bâtons 
des  fïgnaux  , nouvellement  établis  à bord 
de  ce  Vaiffeau  & fur  la  côte  , ce  qui 
fut  exécuté  fur  le  champ  ; ils  vouloient 
s’emparer  de  la  Garde  des  forts,  armer 
les  batteries;  ils  redoubleront,  en  même 
tems  de  précaution  envers  les  Officiers 
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détenus  : on  .les  fépara  : on  ne  permit 
de  les  voir  qu'avec  une  permiffion  par 
écrit  de  M.  le  Conful,  pour  un  tems  limité 
& prefque  toujours  très-court.  Leurs  parens 
même  ne  Tobtenoient  pas  fans  difficulté  ; 
les  Volontaires  de  leur  garde  furent  juf- 
qu’à  exiger  que  les  lettres  que  M.  d'Albert 
écrivoit , leur  fuffent  lues  ; enfin  M.  le 
Conful,  ne  pouvant  plus  tenir  fans  doute  à 
tant  d’indignités , chargea  de  cet  objet  de 
police  M.  Morellet , Colonel  des  Troupes 
de  la  Garde-Nationale. 

Ces  mauvais  traitemens  , ces  dures  pré- 
cautions furent  fouvent  adoucies  par  le 
caraftere  moral  de  quelques  perfonnes 
chargées  de  leur  garde,  qui  s’oppofoient 
aux  caprices  des  Volontaires  les  plus 
échauffés. 

Pour  abréger , nous  ne  fuivrons  plus 
Tordre  rigoureux  des  dates  -,  un  Brigadier, 
fuivi  de  quelques  Volontaires , vint  offrir 
au  Comité  des  Recherches  d’aller  arrêter 
M.  Gautier , Capitaine  de  Vaiffeaux  , 
Directeur  des  conffruétions , dans  un  lieu 
où  il  le  favoit  retiré  ; on  fe  refufa  d’abord 
à cette  capture  ; mais  un  Membre  du  Comité 
repréfentant  qu’on  Tavoit  affuré  que  M. 
le  Comte  d’Aibert  defiroit  vivement  qu’il 
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fût  arrêté  * & qu’il  avoit  même  promis 
quarante  mille  livres  à ceux  qui  l’amene- 
roient , le  Comité  des  Recherches  envoya 
M.  Barthélémy,  un  de  fes  Membres*  à 
M.  d’Albert , pour  favoir  s’il  étoit  vrai 
qu’il  eût  témoigné  ce  défit  & promis  cette 
fomme  ; le  Général  parut  très-étqnné , il 
demanda  que  ces  quefiions  lui  fuffent  faites 
par  écrit  ; lorfqu’elles  lui  furent  préfentées, 
il  écrivit  au  bas  qu’il  n’étoit  pas  vrai  qu’il 
eût  montré  cedefir,  & qu’il  étoit  abfurde 
de  le  lui  fuppofer  & qu’il  regardoitM.  Gau- 
tier comme  un  parfait  honnête  homme. 
Cette  réponfe , rapportée  au  Comité  des 
Recherches , fit  cefier  toute  pourfuite 
contre  cet  Officier. 

Nous  avons  oublié  de  dire  que  M.  de 
Bonneval , ayant  eu  plufieurs  hémorragies 
confidérables , dans  la  nuit  du  Ier.  au  z 
Décembre , avec  la  fievre  * fut  transféré 
à l’hôpital  de  la  Marine  fous  efcorte,  & 
foigneulement  gardé  par  des  Volontaires 
de  la  Garde-Nationale  ; M.  de  Caftellet , 
malade  depuis  plufieurs  jours , obtint  éga- 
lement le  8 au  matin  d y être  tranfpor té. 
M.  le  Comte  d’Albert  * qui  fouffroit  depuis 
long-tems  de  douleurs  rhumatifmales,  & 
principalement  du  coup  de  croffe  qu’il 


( 4*  ) 

avoit  reçu  entre  les  deux  épaules , fit  de- 
mander à M.  le  Conful  d’y  être  auflï 
transféré.  Cette  derniere  demande  ayant 
été  fçue,  à Finftant  le  Peuple  & les  Vo- 
lontaires , qui  pour  lors  paffoient  la  revue 
fur  le  champ  de  bataille  , fuppoferent  que 
ces  Meilleurs  prétextoient  des  caufes  dé 
maladie  pour  pouvoir  plus  facilement  s’é- 
chapper, & incontinent  ils  fe  portèrent  en 
foule  à l’hôpital , en  arrachèrent  MM.  de 
Caftellet  & de  Bonneval  & les  ramenèrent 
au  Palais  ; ils  durent  à M.  le  Conful  & aux 
principaux  Officiers  des  Troupes  de  la 
Garde  - Nationale,  qui  les  y accompa- 
gnèrent , de  ne  point  éprouver  les  mauvais 
traitemens,  auxquels  ils  étoient  expofés. 

Nous  n’entrerons  point  dans  tous  les  dé- 
tails des  fuites  que  produifirent  les  événe- 
mens  du  ier.  de  ce  mois  ; nous  ajouterons 
feulement  que  l’infiibordination  la  plus 
marquée , devint  prefque  générale,  foit  fur 
les  bâtimens  de  guerre  en  rade  à cette 
époque  , foit  fur  ceux  qui  font  arrivés 
depuis , qu’eile  s’y  manifefta  d’une  maniéré 
afiez  alarmante  pour  ne  pas  permettre  que 
ces  bâtimens  retournaffent  à la  mer  ; que  , 
dans  l’Arfenal , les  Ouvriers  annoncèrent  les 
prétentions  les  plus  extraordinaires , telles 
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que  celles  de  l’augmentation  de  leur  paie  ^ 
la  ceflation  des  ouvrages  à l’adjudication. 
Ils  exigèrent  même  que  la  journée  du  ier. 
Décembre  leur  fût  allouée  ; ils  furent  affez 
généralement  exaéb  aux  appels  ; mais  ils 
le  forent  peu  à leur  ouvrage.  Ils  obligèrent 
M.  d’André  & M.  de  la  Roque,  lorfque 
ce  premier  fut  les  palier  en  revue  dans 
l’Arfenal,  à leur  faire  fournir  des  fofils  des 
Arfenaux  , pour  ceux  d’entr’eux  enrôlés 
dans  les  Compagnies  nationales  j & quoi- 
qu’ils n’aient  commis  aucun  dégât , tant 
à bord  des  bâtimens  flottans  que  dans  leurs 
magafins,  ils  durent  cependant  en  com- 
mettre fur  les  bois , à en  juger  par  la  quan- 
tité de  coupeauxque  ces  Ouvriers  fortoient 
journellement  de  l’Arfenal. 

M.  de  la  Roque , appellé  à la  Maifon- 
de- Ville,  fut  fort  étonné  d’entendre  le 
Confeil  lui  demander  de  faire  fortir  de 
prifon  un  Caporal  de  Marine,  qui  y avoit 
été  mis  par  fes  ordres  pour  avoir  effen- 
tiellement  manqué  à la  fubordination  ^ mais 
après  avoir  cxpofé  les  motifs  qui  l’avoient 
engagé  à punir  cet  homme,  le  Confeil  fe 
dfoifta  de  fa  demande. 

Le  1 4 au  foir , la  Municipalité  ayant 
reçu  le  décret  de  l’Affemblée  Nationale , 
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fanftionné  par  le  Roi , qui  ordonnok  Félar- 
giffement  des  Officiers  de  la  Marine  dé- 
tenus au  Palais , M.  le  Conful  en  fit  pré- 
venir M.  de  Carpillet  & M.  delà  Roque  ; en 
conféquence  ces  Meilleurs  donnèrent  les 
ordres  néceffaires  à leurs  Corps  refpeftifs. 
Les  Officiers  de  la  Marine  fe  rendirent , 
le  15  au  matin  , dans  fArfenal,  la  garde 
de  la  porte  en  fut  renforcée  ; ils  atten- 
dirent , avec  une  impatience , que  rien  ne 
peut  dépeindre,  le  moment  où  le  décret 
feroit  mis  en  exécution. 

Les  Confeils  réunis  avoient  ordonné 
que  les  Volontaires  de  chaque  Compa- 
gnie fe  rendroient  fans  armes  devant  la 
porte  de  chacun  de  leurs  Capitaines;  & 
le  Confeii  & une  grande  députation  de 
ces  différons  Confeils,  fuivis  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Garde  - Nationale  , 
furent  lire,  à chacune  de  fes  Compagnies, 
le  décret  de  FAffemblée  Nationale, & leur 
firent  jurer  d’y  obéir  exaftement.  Plufieurs 
Volontaires  de  différentes  Compagnies  s’y 
oppoferent  fortement;  & ce  ne  fut  point 
fans  peine  que  le  grand  nombre , qui  avoit 
fans  difficulté  prêté  ce  ferment , purent 
les  ramener  à Fobéiffance  due  au  décret 
de  FAffemblée  Nationale.  11  fut  enfin  dé- 
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cidé  que  ces  Meilleurs  fortiroient  du  Palais 
vers  les  deux  heures  $ mais  on  crut  pru- 
dent d’avare er  ce  moment  $ & vers  midi 
& demi  M.  le  Conful  & quelques-uns 
des  Membres  des  deux  Confeils  , ainfi  que 
les  principaux  Officiers  de  la  Garde- 
Nationale  fe  rendirent  au  Palais  $ ils  en 
firent  fortir  M.  le  Comte  d’Albert  .&  les 
Officiers  de  la  Marine  qui  y étoient  dé- 
tenus avec  lui,  & ils  les  accompagnèrent 
jufqu’à  l’hôtel  de  M.  le  Commandant  de 
la  Marine,  fous  l’efcorte  de  quinze  Vo- 
lontaires par  Compagnie , & tout  fe  paffa 
dans  la  plus  grande  tranquillité. 

Les  Officiers  de  la  Marine  fe  rendirent 
auffi-tôt  auprès  de  leur  Général  & s’empref- 
ferent  de  lui  témoigner  , ainfi  qu’aux  Offi- 
ciers qui  avoient  éprouvé  les  mêmes  ou- 
trages, les  vifs  fentimens  dont  ils  étoient 
pénétrés  $ M.  de  Carpillet,  fuivi  des  Chefs 
& des  Officiers  des  deux  Régimens  & des 
autres  Corps  militaires  de  la  Garnifon, 
vinrent , au  même  moment,  offrir  à M.  le 
Comte  d’Albert,  l’hommage  d’un  femblable 
intérêt  $ plufieurs  des  principaux  Citoyens 
de  cette  Ville  s’emprefferent  de  faire  la 
même  démarche.  Témoignages  flatteurs 
de  l’eftime  générale  qu’il  a fçu  mériter. 
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Il  refaite  des  faits,  mentionnés  ci-deffus, 
que  ce  n’efl:  point  fur  la  clameur  publique 
que  M.  le  Comte  d’Albert  & les  principaux 
Officiers  de  la  Marine  ont  été  prêtés. 

Que  l’affaire  de  M.  Douville  , qui  a 
précédé  cette  derniere,  ne  peut  y avoir 
qu’un  rapport  très  indireft  , & que  le 
Général  n’y  prit  part  qu’à  raifon  de  la  démar- 
che que  tous  les  bas-Ofiîciers  de  la  Marine 
avoient  faite  conjointement  avec  ceux  de 
la  Garnifon  ; démarche  approuvée  par  M* 
le  Conful , organe  du  vœu  de  la  Munici- 
palité $ fa  conduite  j en  cette  occafion , 
devoit  lui  concilier  les  fuffragés  des  Ci- 
toyens & des  Troupes  de  la  Garde-Na- 
tionale, plutôt  que  d’exciter  leur  reffen- 
timent. 

Que  les  griefs  du  Corps  des  Volon- 
taires & les  plaintes  qu’ils  ont  adrefles  à 
l’Affemblée  Nationale  , lui  auroient  fans 
doute  paru  peu  dignes  d’attention  , fans  les 
événemens  qui  les  ont  fuivis. 

Que  le  projet  d’attaque  contre  la  Ville 
& les  préparatifs  hoftiles  dont  on  a ofé 
accufer  M.  le  Comte  d’Albert , de  s’occu- 
per depuis  iong-tems,  font  des  bruits  trop 
dénués  de  vraifembiance  pour  que  nous 
ayons  dû  nous  attacher  à les  détruire  j 
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il  efl:  impoffible  qu'ils  ne  tombent  d’eux- 
mêmes  dans  le  plus  profond  mépris. 
Nous  obferverons  feulement  qu’il  n’en  a 
été  queftion  à Toulon,  que  lorfque  les  fe- 
crets  inftigateurs  de  cette  odieulè  trame, 
ont  cru  utile  à leurs  vues  de  les  répandre 
& d’entretenir  l’agitation  des  efpnts,  & 
juftifier  les  excès  auxquels  le  Peuple  & 
les  Volontaires  s’étoient  livrés. 

Que  le  Général , dans  cette  journée 
défaftreufe , viéKme  de  fon  patriotifme  , 
de  fon  refpeft  pour  les  décrets  de  l’Af- 
femblée  Nationale  , de  fon  amour  pour 
la  liberté , ainfi  que  de  fa  bonne  foi  & de 
fa  loyauté,  écarta  conftamment  tous  les 
moyens  de  défenfe  qu’il  lui  étoit  fi  facile 
d’employer  , s’en  rapportant  abfolument 
aux  affiirances  réitérées  qu’il  reçut  de  M. 
leConful  ,du  Corps  municipal  & des  Chefs 
de  la  Garde-Nationale  qui  rengagèrent  à 
fe  confier  entièrement  dans  cette  même 
Garde  qui , bientôt  après , ofa  attenter  fur 
fa  propre  perfonne. 

Que , dans  le  cours  des  événemens  de 
cette  journée,  aucun  Officier  delà  Marine 
ne  tira  l’épée,  quoiqu’il  foit  notoire  que 
plufieursd’entr’eux  ont  couru  les  plu  grands 
dangers } exemple  frappant  d’une  modé«* 
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ration  bien  rare  en  de  telles  circonftances, 
& d’un  refpeâ:  fans  doute  digne  d’éloge 
pour  des  loix  très  - nouvelles  à cette 
époque. 

Que  le  crime  de  M.  le  Comte  d’Albert 
eft  d’avoir  montré  une  grande  fermeté 
& d’avoir  exigé  que  l’ordre  * fut  maintenu 
dans  la  partie  qui  lui  étoit  confiée.  Sa 
détention  étoit  préméditée  , puifque  des 
lettres  de  Paris  ont  appris  que  cer  évé- 
nement y étoit  annoncé  le  même  jour  qu’il 
à eu  lieu  à Toulon. 

Il  réfulte  enfin  que  fi  l’on  examine  avec 
attention  le  fujet  de  querelles  qu’on  lui  a 
fufcité , relativement  à l’affaire  de  M. 
Douvilie  & à celle  du  renvoi  des  deux 
Ouvriers  de  FArfenal , on  fera  convaincu 
pareils  motifs  font  de  vains  pré- 
iutô't  que  la  vraie  caufe  du  lou- 
du  Peuple. 

Tel  eft  le  récit  fidele  que  les  Officiers 
de  la  Marine  du  Département  de  Toulon 
ont  l’honneur  d’adreffer  à Monfeigneur  le 
Comte  de  la  Luzerne,  des  événemens  re- 
latifs à la  détention  de  M.  le  Comte  d’Al- 
bert, leur  Commandant;  de  MM.  le  Mar- 
* Caftelet , Direéieur  général  ; le 
de  Bonneval,  Major  général;  le 

Commandeur 
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Commandeur  de  Villages,  Chef  de  Di- 
vifion  ; le  Comte  de  Broves , Major  de 
Vaifleau  j & Broquier  , Aide  - major  des 
Troupes  de  la  Marine  : ils  ont  cru  fe  de- 
voir à eux-mêmes  de  repouffer  ainfi  les 
affertions  calomnieufes  & les  fauffes  rela- 
tions qui  remplirent  quelques  écrits  pério- 
diques 9 & de  détruire  les  accufations  di- 
rigées contre  leurs  principaux  Chefs.  Il 
eut  difficile  que , dans  la  narration  d’une 
affaire auffi  compliquée,  il  n’y  ait  quelques 
faits  omis  outranfpofés;  ce  défaut  preique 
inévitable  , ne  peut  donner  aucune  fuf- 
picion  fur  l’exaélitude  & la  vérité  de 
ceux  qui  y font  énoncés* 

Les  Officiers  de  la  Marine  ont  vu  avec 
la  fatisfaélion  > la  mieux  fentie , qu’en  déve- 
loppant la  conduite  de  M.  le  Comte 
<TAlbert,  il  ont  fait  fon  éloge  & pré- 
senté fa  juftification  ; ils  ne  fupportent 
l’éloignement  de  leur  Chef  & de  leurs 
camarades  que  par  l’efpérance  de  les  voir 
bientôt  rendus  à des  fondions  qu’ils  ont 
toujours  fi  dignement  remplies. 

A Toulon  le  28  Décembre  1789. 

Signé  Del  O RT,  & des  autres  Officiers 
qui  ont  Jigné  la  lettre  d'envoi  ci  - après, 
tranfcrite • 

£ 


Les  Officiers  de  la  Marine  de  ce  Dé- 
partement , empreffés  de  vous  donner  des 
témoignages  publics  & éclatans  de  leur 
zèle  & de  leur  dévouement,  avoient  ob- 
tenu de  M.  le  Comte  de  Flotte  qu’il  feroit 
nommé  trois  Commiffaires  pour  rédiger 
en  détail  les  évènemens  qui  avoient  pré- 
cédé & fuivi  votre  détention , & les  in- 
dignes traitemens  que  vous  avez  éprouvés  ; 
mais  ce  nouveau  Commandant  s’étant  en- 
fuite  refufé  à toute  Àffemblée  qui  pût , par 
fon  confentement , imprimer  au  Mémoire 
des  Commiffaires  le  caraftere  d’authen- 
tirdirè  néceffaire  à une  pareille  piece  pour 
paroîtrè  au  nom  du  Corps , les  Officiers 
de  la  Marine  préfens , ont  cru  devoir  ra- 
cheter c?  défaut  de  forme  par  l’enfemble 
{^natures.  Si  dans  le  nombre  vous 


Le  tt RE  des  Officiers  de  la  Marine  royale 
du  département  de  Toulon  , à Monjieur 
le  Comte  d\ 'Albert  de.  Rions  , par  laquelle 
ils  lui  adreffent  des  détails  fur  F affaire  de 
1 oulon , pour  être  par  lui  préf entés  à M . le 
Comte  de  la  Luzerne. 


Toulon  le  28  Décembre,  1 789. 

Général, 


Vos  très -humbles  & 
très-obéiffims  Serviteurs 


De  Ruât. 

Chevalier  de  Marfillian 
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en  appercevez  quelques-unes  qui  y man- 
quent, vous  devez  attribuer  cet  oubli  aux 
çirconftances  qui  n’ont  point  permis  à ces 
Meilleurs  de  connoître  à tems  notre  dé- 
marche f mais  nous  pouvons  vous  affurer 
qu’elle  a Faffentiment  général  de  tous  nos 
camarades , des  Officiers  de  la  garnifon 
& de  pluiîeurs  Citoyens  de  cette  Vilh 

Le  refus  de  M.  le  Comte  de  Flotte  em- 
pêchant toute  démarche  au  nom  du  corps , 
les  Officiers  de  la  Marine  vous  adreffent  le 
Mémoire  qu’ils  deftinoient  à Mgr  le  Comte 
de  la  Luzerne  ( & dont  ils  projettoient  de 
vous  envoyer  en  même  tems  une  copie  ) 
afin  que  préfenté  par  le  Commandant  de 
la  Marine  au  Miniftre , il  puiffe  acquérir 
l’authenticité  qu’il  mérite. 

Il  n’en  fera  répandu  aucune  copie  , juf- 
qu’à  ce  que  Mgr  le  Comte  de  la  Luzerne 
ait  fait  connoître  fes  intentions  \ mais  notre 
vœu , & nous  ofons  dire  celui  du  Corps , 
eft  qu’il  foit  publié  le  plutôt  poffible. 

Nous  fommes  avec  refpe£l, 

GÉNÉRAL, 


De  Lort. 

Meyronnet  S.  Marc 
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Chevalier  de  Sade. 
Beaurepaire. 

Comte  de  Rochemore. 
Ifnard  de  Cancelade. 
D’Efpinaffy. 

Chevalier  de  Chollet.. 
Colbert  du  Canet. 
Sablière.. 

Chevalier  de  Cotton. 
iers. 

Caffillon  de  S.  Vi£lor. 
Villeneuve  Cananille., 
Dandreaiic 
Bafterot. 

Piniere  Clavin. 
Ligondès , Eleve. 
Truguet. 

Chevalier  du  Peyroux. 
Beaulîier. 

Mine.. 

Faure. 

D’Entrechaux. 

Chevalier  de  Bardeî. 
Damblardde  Lanfmaftre 
Campagne. 

Chev*  Boyer  d’Eguille. 
De  Penhoet. 

Cer  Thomas  de  la  Baftide. 
La  Garde. 

Flotte  , chef  de  Com- 
pagnie. 

Achard. 
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D’Affas;' 

Le  Comte  de  Montagtfc 
Barrait. 

Chevalier  d’Ancauffe* 
Beaulîier  de. l’ille. 
Sepmanville. 

Dufour. 

Turcan. 

Chevalier  d’Auribeau  ; 
Chev.  Guillomanche* 
D’Archimbeaud. 

Polfel  Deidier. 

Soiffans. 

Chevalier  Stuart. 

Chev.  de  Corneillani 
Duclot 

Chevalier  de  Montazet* 
Brueys. 

Chevalier  de  Pujet. 
Chevalier  de  Boury* 
Saqui. 

Saboqlin  de  Balena. 
Chevalier  de  Saqui. 
Simonj. 

Mifîlefîî. 

Le  Chevalier  le  Froter* 
Teiffier  de  Norbec, 

La  Canorgue , fils. 

De  Flotte  Roquevaire* 
Desplaces. 

Le  Chev.  de  la  Deveze* 
Miffieffi  Quiès.. 
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Lettre  des  Officiers  de  Ici  Marine  royale 
du  D épartement  de  Toulon  9 à M.  le  Comte 
z>e  la  Luzerne • 

M ONSEIGNEUR, 

Nous  avons  l’honneur  de  vous  adreffer 
une  lettre  que  nous  avons  pris  la  liberté 
d’écrire  au  Roi  ; nous  efpérons  que  vous 
voudrez  bien  appuyer  de  tout  votre  crédit 
la  demande  que  nous  faifons  à Sa  Majefté 
de  rendre  à nos  vœux  notre  Commandant 
& les  autres  Officiers  qui  ont  partagé  fon 
fort,  & que  les  circonftances  ont  obligé 
de  s’éloigner* 

Le  mérite  de  ce  Chef,  celui  de  ces  Offi- 
ciers vous  font  connus,  M.sr,  & nous  n’a- 
vons que  des  vœux  à exprimer*  Nous  nous 
fuffions  fans  doute  empreffés  de  faire  plutôt 
cette  démarche  , le  devoir  le  plus  cher  à 
nps  cœurs  nous  en  impofoit  la  loi  ; mais 
très'  confîdérations'  de  la  plus  haute  impor- 
tance ont  arrêté  notre  zele  \ toute  démarche 
prématurée  auroit  été  dangereufe.  Lorfque 
l’exécution  du  Décret  de  l’Affemblée  Na- 
tionale nous  a entièrement  raffinés , nous 
avons  dû  commencer  par  nous  occuper  du 


foin  de  juftifier  leur  conduite  ; & notre 
témoignage  unanime  ayant  établi  d’une 
maniéré  incor.iefbble  la  vérité  des  faits  , 
nous  n’écoutons  plus  que  le  vœu  de  nos 
cœurs  5 perfuaiés  qu’il  eft  parfaitement 
d’accord  avec  les  avantages  de  i’Etat&le 
bien  du  fer  ice  du  Roi. 

Perforine  ne  peut  mieux  que  vous , M.sf* 
appercevoir  ce  concert  Heureux  j daignez, 
nous  vous  en  conjurons,  le  faire  valoir  au- 
près de  Sa  Majefté , & joindre  votre  fuf- 
frage  aux  vœux  que  nous  adreffons  au 
meilleur  des  Rois. 

Nous  fommes  avec  refpe£K 


Vos  très-humbles  & très- 
obéiflans  Serviteurs , 

Signés  le  M.îs  de  Lort  , faifantfonéKon 
de  Major  Général. 

Le  C.te  de  Flotte  , Commandant  la 
Marine  en  ce  Port. 


A Toulon } ce  z Janvier  1730, 
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AU  ROI, 

Sire, 

Ce  ne  font  point  des  plaintes  que  nous 
venons  porter  aux  pieds  du  Trône  du  meil- 
leur des  Rois  ; nous  ne  venons  point  occu- 
per le  cœur  paternel  de  Votre  Majefté  de 
notre  profonde  douleur  3 nos  cœurs  navrés 
ne  font  occupés  aujourd’hui  qüe  d’un  feul 
fentiment , c’eft  celui  que  nous  éprouvons 
en  voyant  s’éloigner  de  nous  un  Comman- 
dant refpe&able  & des  Officiers  qui  nous 
font  chers  à tant  de  titres.  Rendez-les  nous , 
SIRE;  nous  apprîmes  fous  les  ordres  de 
ce  Chef,  qui  mérita  fi  bien  de  la  Patrie  , à 
combattre  pour  elle  , à être  toujours  prêts 
à verfer  tout  notre  fang  pour  Votre  Ma- 
jefté & pour  la  gloire  de  ia  Nation  , à ref- 
pefter  les  loix,  à vous  aimer  & à vous 
fervir  avec  le  zele  le  plus  pur  & l’honneur 
le  plus  intact. 

Nous  jurons  tous,  SIRE,  par  l’hon- 
neur , par  notre  amour  & notre  pro- 
fond refpeêt  pour  Votre  Majefté,  que  ja- 
mais aucun  de  nous  n’a  reçu  de  Mr  le 
C.te  d’Albert  un  ordre  dont  l’exécution  pût 
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troubler  le  repos  public  ni  attenter  à la 
liberté  ni  à la  vie  des  Citoyens  > mais  nous 
en  avons  reçu  dans  tous  les  temps  l’exemple 
des  vertus  civiles  les  plus  recommandables. 

Nous  ne  demandons,  SIRE,  à Votre 
Majefté  pour  toute  grâce , fi  toutefois  nous 
femmes  allez  heureux  pour  vous  en  paroître 
dignes , que  celle  de  revoir  inceflamment 
à notre  tête  le  même  Commandant  & les 
mêmes  Officiers  $ c’eft  avec  eux  que  nous 
délirons  pouvoir  vous  donner  toute  notre 
vie  des  preuves  de  notre  amour  & de  notre 
zele  pour  votre  fervice. 

Nous  femmes  avec  relpeft, 

De  Votre  Majesté, 

SIRE, 


& 


